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Résumé 

Dans le but d’apporter une contribution à la description de la flore et des traits des différentes espèces qui constituent le 

réservoir floristique du mont Oku, les espèces du milieu ont été caractérisées du point de vue de leur type biologique, de 

leurs traits de reproduction, de leurs traits végétatifs et de leur biogéographie. Dans les 102 relevés floristiques mis en 

place, 400 espèces distribuées dans 90 familles et 260 genres ont été recensées. Les familles les plus représentées 

c’est-à-dire avec au moins 15 espèces sont les suivantes : Asteraceae (11% du total des espèces), Poaceae (6,25%), 

Rubiaceae (6%), Lamiaceae (5%), Acanthaceae (4,5%) et Fabaceae (4%). La majorité des genres (71,5%) est 

monospécifique. Les chaméphytes (23%) représentent le type biologique le plus fréquent, les espèces sont pour la 

plupart anémochores et ont une large amplitude écologique (23%). Les plantes mésophylles y sont très représentées. 

Tous ces traits de vie sont caractéristiques des milieux perturbés et il est important de prendre des mesures en vue de la 

conservation de ce milieu qui joue un rôle important dans la vie des populations riveraines. 
 

Mots clés : Mont Oku, flore, traits de vie, milieu perturbé, conservation 

 

Abstract 

In order to make a contribution to the description of the flora and traits of the different species that make up the floristic 

reservoir of Mount Oku, the species of the site have been characterized according to their biological type, reproductive 

traits, vegetative traits and their biogeography. In the 102 floristic surveys, 400 species distributed in 90 families and 

260 genera were counted. The most represented families with at least 15 species are as follows: Asteraceae (11% of total 

species), Poaceae (6.25%), Rubiaceae (6%), Lamiaceae (5%), Acanthaceae (4.5%), Fabaceae (4%). The majority of 

genera (71.5%) have only one species. Chamephytes (23%) are the most common biological type; the species are mostly 

anemochore and have large ecological amplitude (23%). Mesophyllous plants are very well represented. All these life 

traits are characteristic of disturbed environments and it is important to take measures for the conservation of this 

environment which plays an important role in the lives of neighbouring populations. 
 

Key words: Mount Oku, flora, life traits, disturbed environment, conservation 

 

1. Introduction 

Les forêts de montagne africaines sont des écosystèmes 

très complexes et sont parmi les plus diversifiés en 

espèces de la planète, notamment en espèces endémiques 

(Burgess et al. 2007). Le mont Oku, un des points 

culminant des terres de Bamenda (Cameroun), figure 

parmi les sites possédant les plus forts taux d’endémisme 

de la région, abritant notamment 14 espèces de plantes 

(Cheek et al. 2000), 10 espèces d’animaux (Asanga 

2002) et 15 espèces d’oiseaux endémiques 

 

(Denys et al. 2014). Malgré cette grande valeur 

biologique, les forêts du site subissent une déforestation 

intense et des altérations de leur habitat intérieur, 

conséquences du développement exponentiel des 

activités humaines (Momo Solefack et al. 2016). Les 

nouveaux facteurs qui déterminent aujourd’hui les 

assemblages d’espèces des forêts tropicales sont 

incomparables avec ceux qui autrefois structuraient les 

communautés des forêts primaires (Dent et Wright 2009, 

Gibson et al. 2011). Les dégradations que subissent les 
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forêts tropicales contribuent à l’érosion de la diversité 

non seulement par la perte d’espèces, mais elles ont 

probablement aussi modifié les équilibres au sein des 

communautés végétales concernant les traits de vie des 

espèces et les fonctions qui en résultent. 

Le développement des approches fonctionnelles des 

communautés végétales par l’analyse des traits de vie des 

espèces permettrait de mieux comprendre la réponse des 

communautés des forêts tropicales aux modifications 

environnementales engendrées par l’homme. Un trait 

fonctionnel est une caractéristique morphologique, 

physiologique ou phénologique ayant un impact indirect 

sur la fitness de la plante via ses effets sur sa croissance, 

sa reproduction et sa survie (Violle et al. 2007). Les traits 

fonctionnels varient selon les contraintes abiotiques et les 

interactions biotiques (compétition, prédation, 

facilitation), constituant ainsi une réponse à un ou 

plusieurs facteurs environnementaux.  

Certains traits ou groupes fonctionnels d’espèces sont 

spécifiquement filtrés par les régimes de 

gestion/perturbation que l’homme impose au milieu 

(Lavorel et al. 1999). C’est le cas par exemple des 

espèces résistantes au feu (arbres présentant une écorce 

plus épaisse, géophytes à rhizomes protégés dans le sol) 

(VanderWeide et Hartnett 2011) ou capables de survivre 

sous de fortes pressions du pâturage (espèces prostrées 

ou stolonifères). Ces traits de vie sont particulièrement 

informatifs dans les zones tropicales, et de surcroît sur le 

mont Oku, où les forêts sont fréquemment brulées pour 

fournir de nouvelles terres cultivables et soumises au 

pâturage des animaux domestiques (Momo Solefack et 

al. 2012). Malgré ces enjeux écologiques, il n’existe que 

peu d’études décrivant la biodiversité des communautés 

végétales forestières du mont Oku et de ses montagnes 

annexes au Cameroun. 

Ce travail, en s’appuyant sur ceux déjà effectués par le 

passé (Letouzey 1985, Thomas 1986, Tame et Asonganyi 

1995, Cheek et al. 2000, Maisels et al. 2001, Momo 

Solefack et al. 2012), vise à apporter une contribution à 

la description de la flore et des traits de vie des 

différentes espèces qui constituent le réservoir floristique 

du mont Oku. Plus particulièrement, nous caractériserons 

ici les espèces du mont Oku du point de vue de leur type 

biologique, de leurs traits de reproduction (type de 

diaspore, mode de dispersion) et de leur trait végétatif 

(type foliaire), de leur autoécologie (amplitude de la 

niche altitudinale) et de leur biogéographie. Les 

proportions de ces traits « fonctionnels » permettraient 

de mieux comprendre l’héritage biogéographique du site 

et les perturbations récentes qu’il a subies. La 

comparaison entre sites de forêt montagnarde tropicale 

permettrait aussi de positionner la diversité du mont Oku 

parmi celle des autres monts africains. 

2. Matériel and Méthodes 

2.1. Site d’étude 

L’étude a été menée dans le massif montagneux de 

Kilum-Ijim communément appelé Mont Oku. C’est un 

ensemble composé du mont Kilum (3011 m) et de la 

crête Ijim (2000-2500 m). Il est situé dans la région du 

Nord-Ouest, dans les Départements de Bui et Boyo, entre 

6°07´N et 6°17´N de latitude et entre 10°20´E et 10°35´E 

de longitude dans le référentiel UTM 32N - WGS 84. Il 

comporte un lac, (le lac Oku) qui se localise à 6°12'N et 

10°27'E. Il existe deux cartes représentant le mont Oku, 

une carte IGN au 1/200 000 (feuille de Nkambé 

NB-32-XVII 1983) et une carte au 1/50 000 (feuilles 

Nkambé 2a et b). Le massif forestier du mont Oku est 

entièrement entouré de savanes à basse altitude, et de 

terres agricoles à moyenne altitude. Cette forêt peut 

facilement se délimiter sur les cartes et sur le terrain, du 

fait de la discontinuité très tranchée entre la forêt et les 

champs. Cette limite est mouvante car les activités de 

l’homme font reculer la forêt d'année en année (Momo 

Solefack et al. 2012). 

2.2. Méthodologie 

Une liste d’espèces a été établie à partir de 102 relevés 

disposés aléatoirement en milieu forestier le long d’un 

gradient altitudinal s’étalant de 1800 à 2749 m. Chaque 

relevé était constitué d’un système de quadrats emboîtés 

de 40 x 40 m (1600m2) pour les espèces des strates 

arborescentes (> 10 m) et arbustives (2-10 m), de 40 x 20 

m (800 m2) pour les espèces des strates sous-arbustives 

(< 2 m) et herbacées hautes (> 1 m) et de 20 x 20 m (400 

m²) pour les espèces de la strate herbacée basse (< 1 m). 

Ensuite, d’autres types d’habitat (marécages, savanes, 

pelouses subalpines…) ont été parcourus durant les 

déplacements entre relevés et toutes les espèces 

rencontrées ont été notées pour avoir une idée plus 

globale de la flore de la zone d’étude. Pour les espèces 

de la strate arborescente, la combinaison des caractères 

végétatifs suivants a aidé à identifier les espèces sur le 

terrain : la texture de l’écorce, la couleur de l’entaille, le 

port et la ramification de l’arbre, le type et la forme 

foliaires. Plusieurs ouvrages nous ont aussi aidés à 

l’identification de ceux-ci et, pour les espèces qui n’ont 

pas pu être identifiées in situ, l’herbier national du 

Cameroun ainsi que le musée écologique du millénaire 

ont été sollicités. Pour les plantes à fleurs, la 

nomenclature suivie pour les noms de familles, de genres 

et d’espèces est celle reprise dans les quatre volumes de 

Lebrun et Stork (1991-1997). 

Dans l’optique d’étudier la diversité fonctionnelle des 

relevés, chaque espèce a été caractérisé selon divers traits 

susceptibles de représenter une réponse à un 

environnement changeant. Ces caractéristiques ont été 

rassemblées à partir de diverses thèses et ouvrages. Ces 

informations fonctionnelles permettront de mieux 

comprendre le rôle de chaque espèce dans l’écosystème. 

Par ailleurs, le calcul des fréquences d’apparition des 

traits de vies dans les communautés végétales permettra 
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de quantifier une réponse de la végétation aux 

changements s’étant opérés soit sur de larges échelles de 

temps, d’espace (caractéristiques biogéographiques), soit 

sur des temps plus courts (types biologiques répondant 

aux perturbations récentes tels les thérophytes). Les 

espèces à l’état juvénile n’ont pas été prises en compte 

dans ces représentations graphiques. Les types 

biologiques et la position des espèces dans la 

stratification verticale de l’écosystème indiquent la 

capacité des espèces à occuper l’espace et les saisons. 

Les types de diaspore et leurs modes de dispersion 

informent sur la capacité des espèces à coloniser de 

nouveaux sites, à se régénérer et persister localement. 

Les types foliaires représentent une réponse à l’altitude 

et aux conditions climatiques locales (ambiance 

forestière) et régionales (gradient orographique). 

L’amplitude de répartition altitudinale des espèces 

indique si l’écologie des espèces est en cohérence avec 

les gradients environnementaux naturels caractéristiques 

des milieux montagnards (altitude, pente, présence 

d’éboulis…). Enfin, les phytochories, caractérisant entre 

autres le niveau d’endémisme des communautés, sont 

susceptibles de renseigner sur l’ancienneté et la stabilité 

de la flore. Elles peuvent aussi révéler l’impact de 

l’homme sur la flore, par exemple via une 

sur-représentation des espèces cosmopolites ou à large 

répartition. 

 

3. Résultats et discussion 

3.1. Description générale de la flore du site 

Dans les 102 relevés floristiques, 400 espèces distribuées 

dans 90 familles et 260 genres selon APG (Angiosperm 

Phylogeny Group) III ont été recensé (tableau 1). Une 

exploration des autres écosystèmes adjacents aux forêts 

(savane, marécage…) sur le mont Oku a permis de recenser 

finalement 540 espèces réparties dans 101 familles et 323 

genres. Dans les 102 relevés forestiers, les familles les plus 

représentées c’est-à-dire par au moins 15 espèces sont les 

Asteraceae, Poaceae, Rubiaceae, Lamiaceae, Acanthaceae et 

Fabaceae. La flore du mont Oku est écologiquement assez 

diversifiée, reflétant la variété des formations végétales 

(forêts, savanes…) qui s’y trouvent. La végétation observée 

est surtout celle d’une forêt de montagne située entre 1800 

et 3000 m d’altitude, précédemment décrite par Letouzey 

(1985). Les espèces les plus fréquemment décrites dans les 

 
Tableau 1 : Effectifs et proportion des familles, genres et 

espèces retrouvés dans les relevés forestiers du mont Oku lors 

de l’étude (2007-2009). Seules les dix familles présentant au 

moins dix espèces sont représentées 
 

N° 
Familles 

(APGIII) 

Genres   Espèces   Espèces/Genres 

Effectif % Effectif % E/G 

1 Asteraceae 22 8,76 45 11,69 2,05 

2 Poaceae 16 6,37 24 6,23 1,50 

3 Rubiaceae 19 7,57 24 6,23 1,26 

4 Lamiaceae 11 4,38 20 5,19 1,82 

5 Acanthaceae 12 4,78 18 4,68 1,50 

6 Fabaceae 11 4,38 16 4,16 1,45 

7 Urticaceae 10 3,98 14 3,64 1,40 

8 Euphorbiaceae 8 3,19 13 3,38 1,63 

9 Cyperaceae 5 1,99 12 3,12 2,40 

10 Malvaceae 7 2,79 10 2,60 1,43 

 

études passées qui caractérisent les forêts tropicales de 

montagne africaine sont retrouvées dans cette zone d’étude. 

Il s’agit de Nuxia congesta, Syzygium staudtii, Prunus 

africana, Rapanea melanophloeos et Podocarpus latifolius. 

Ces espèces caractérisent également l’étage montagnard des 

autres massifs forestiers d’altitude du Cameroun (mont 

Cameroun, Koupé, Manengouba, Bamboutos, Tabenken). 
Bien que les forêts sempervirentes, tout comme les forêts de la 

région guinéo-congolaise en général, soient plutôt dominées 

par les Rubiaceae (Sonké 1998, Yongo 2002), cette famille, 

malgré sa représentation non négligeable sur le mont Oku, 

vient plutôt après la famille des Asteraceae en termes de 

nombre de genres. L’absence d’un étage submontagnard bien 

marqué est probablement à l’origine de ce résultat. Le nombre 

élevé d’espèces de la famille des Poaceae est dû au fait qu’une 

grande superficie du massif est aujourd’hui constituée de 

savanes et de pâturages. Cependant, les résultats obtenus ne 

sont pas loin de ceux trouvés par Cheek et al. (2000) sur le 

même massif, quoiqu’ils aient inventorié tous les types de 

végétation. La proportion non négligeable des Poaceae (6,37% 

de l’effectif des espèces) reflète le fait que les savanes couvrent 

une bonne partie du mont Oku et que leurs espèces infiltrent 

l’intérieur forestier. Pour le mont Loma au Libéria (Jaeger 

1993), tout comme pour le mont Oku, les zones herbacées 

ouvertes (prairies de haute altitude, savanes…) ne sont pas des 

formations climaciques mais un paraclimax lié aux feux et au 

pâturage. En effet, la récurrence périodique des feux a favorisé 

le maintien des zones prairiales. 

Six genres comportent au moins 6 espèces : Ficus, Impatiens, 

Plectranthus présentent 6 espèces par genre, Asplenium et 

Cyperus présentent 7 espèces par genre et Vernonia a 9 espèces 

par genre. La majorité des genres (72,11%) n’est représentée 

que par une seule espèce (tableau 2). Le rapport entre le 

nombre d’espèces et de genres (E/G) est égal à 1,53, signifiant 

que la majorité des genres est monospécifique. Le rapport E/G 

est élevé chez les Aspleniaceae, les Balsaminaceae, les 

Moraceae, les Brassicaceae, les Commelinaceae. Le nombre de 

genres avec plusieurs espèces diminue rapidement quand le 

nombre d’espèces augmente, ce qui est une caractéristique 

propre aux flores stables sur des temps géologiques, avec un 

habitat fermé et peu perturbé (Lebrun 1960). Cette 

interprétation est partiellement validée pour le mont Oku, qui 

contient une végétation ayant été très perturbée au cours des 

dernières décennies. 
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Tableau 2. Effectifs et proportions des genres de plantes vasculaires comprenant 1 à 9 espèces dans nos relevés 
 

 1 espèce 2 espèces 3 espèces 4 espèces 5 espèces 6 espèces 7 espèces 9 espèces 

Nombre de genres 181 41 15 4 4 3 2 1 

% de genres 72,11 16,33 5,98 1,59 1,59 1,20 0,80 0,40 

 

3.2. Types biologiques et stratification verticale 

des espèces 
 

L’analyse de la répartition des espèces dans les strates de 

végétation montre que les herbacées sont très abondantes 

dans les forêts du mont Oku (52,2% du total des espèces 

des relevés dont 25,97% et 26,23% sont respectivement 

des herbacées hautes et basses), suivis par les espèces de 

la strate arbustive (21,04%), de la strate arborescente 

(11,95%) et enfin des lianes (9,61%). Les espèces 

herbacées de savane (Sporobolus africanus, Satureja 

robusta, Polygonum nepalense, Melinis minutiflora par 

exemple) sont fréquentes dans les relevés forestiers, 

indiquant une flore écologiquement hétérogène. La 

fragmentation des forêts (Momo Solefack et al. 2012) et 

l’augmentation de la proportion de lisières forestières 

dans le paysage permet l’installation de ces nombreuses 

herbacées. Ces dernières subsistent en forêt aussi grâce 

au pâturage concentré sur les sommets du massif et sur le 

plateau d’altitude de Laikom, au nord-ouest du site 

d’étude. Les arbustes, en représentant 21% du total 

d’espèces des relevés, confirment la présence de 

perturbations, d’ouverture de la canopée et de 

successions secondaires. La jeunesse de ces ligneux 

permet de dater les perturbations à quelques décennies et 

indique que la structure des forêts actuelles ressemble 

plus à celle de fourrés que de forêts anciennes. En effet, 

au cours de la période glaciaire au Cameroun, on note 

l’existence d’une formation forestière très dégradée où 

dominent les éléments héliophiles, dans un 

environnement sec soumis aux feux. La conquête 

forestière, très dynamique dès le début de l'Holocène, 

aboutit à l'installation d'une forêt de montagne dominée 

par Schefflera, Podocarpus et Olea. Elle ne peut 

s'expliquer sans l'intervention de conditions climatiques 

favorables avec, notamment, des précipitations 

abondantes. Cette forêt perdure pendant une grande 

partie de l'Holocène tout en enregistrant des 

modifications dans sa composition floristique. Sa 

régression aux alentours de 3 000 ans BP s'inscrit dans le 

contexte général d'évolution des écosystèmes forestiers 

équatoriaux en réponse, d'une part à l'aridification de la 

fin de la Période Humide Holocène et, d'autre part, à 

l'intensification des activités anthropiques dès le début de 

notre ère (Assi-Kaudjhis et al. 2008). 

Le spectre des types biologiques de la forêt du mont Oku 

(figure 1) se caractérise par la dominance des 

phanérophytes, 35,33 % du total des espèces. Cette 

observation est partagée par de nombreux auteurs 

(Yongo 2002, Kassi 2006, Nshimba 2008) ayant travaillé 

dans les forêts tropicales. Cependant, le faible 

pourcentage de phanérophytes obtenu dans ce cas 

d’étude comparativement aux autres sites nous conforte 

dans l’idée selon laquelle nous nous trouvons dans une 

forêt majoritairement perturbée. En général, dans les 

forêts peu perturbées, les géophytes et les thérophytes 

sont toujours faiblement représentés, parfois même 

absents. Leur forte proportion sur le mont Oku est 

imputable au fait que les arbres des formations végétales 

d’altitude possèdent des canopées disjointes, laissant des 

ouvertures favorables à leur extension. De plus, le 

pâturage ne favorise pas le maintien des espèces 

arbustives et tend à favoriser les espèces herbacées. Dans 

les formations de recolonisation, on note une forte 

proportion de nanophanérophytes et de 

microphanérophytes, ce qui est cohérent avec le 

caractère ouvert de ces forêts du mont Oku 

(Assi-Kaudjhis et al. 2008). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Figure 1 : Spectre des types biologiques dans les relevés : MPh : 

mégaphanérophytes (arbres de plus de 30 m de haut) ; Mph : 

mésophanérophytes (arbres de 10 à 30 m de haut) ; mph : 
microphanérophytes (arbustes de 2 à 10 m de haut) ; Nph : 

nanophanérophytes (sous-arbuste moins de 2 m de haut) ; Ch : 

chaméphytes (plantes dont les bourgeons ou les extrémités des pousses 

persistantes sont situés au-dessus de la surface du sol (maximum 50 

cm), sur des rameaux rampant ou dressés) ; phL : lianes ligneuses ; G : 

géophytes (plantes dont les pousses ou bourgeons persistants sont 
situés dans le sol durant la mauvaise saison) ; Th : thérophytes (plantes 

annuelles se multipliant au moyen de graines) ; Ind : indéterminées. 

 

3.3. Types de diaspores et modes de dispersion 

Au regard de leurs types de diaspores (figure 2), le 

groupe d’espèces le plus représenté correspond aux 

sarcochores suivi des ballochores et des sclérochores. 

Les pogonochores, c’est-à-dire les diaspores avec 

appendices plumeux ou soyeux, représentent 12,21% 
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tandis que les sporochores représentent 4,68% du total 

des espèces des relevés. 

Les espèces sarcochores représentent 31,17% des 

espèces dans la zone d’étude, ce qui traduit la présence 

d’une forte proportion de végétaux de sous-bois qui ont 

typiquement des fruits charnus (Évrard 1968). Dans la 

présente étude, la zoochorie (endozoochorie : 31,17%, 

épizoochorie : 8,83%) est le mode de dissémination le 

plus important sur le mont Oku. Ce processus présente 

l'avantage de faire franchir de grandes distances aux 

diaspores. Cela favorise la propagation de l'espèce et la 

diversification de son patrimoine génétique. Les oiseaux 

et les primates sont ici les principaux agents 

disséminateurs. Syzygium staudtii, l’un des principaux 

arbres du mont, a des fruits dont les graines mesurent 1,5 

à 2 cm et qui sont disséminées par les tauracos (Tauraco 

bannermani, T. persea), oiseaux endémiques du mont 

Oku, et des pigeons tels que Columba sjostetdi, Treron 

australis (Maisels et al. 2001). Carapa grandiflora, un 

autre arbre structurant la canopée, a des capsules 

sclérifiées de plus de 3 cm, dispersées par des rongeurs 

tels que les souris des bois (Grammomys sp., Hylomyscus 

grandis), la souris du mont Oku (Lamottemys okuensis), 

la souris zébrée (Lemniscomys mittendorfi) et les 

écureuils. Ces capsules sont cachées dans le sol par les 

rongeurs qui les oublient parfois, favorisant leur 

germination dans des micro-sites favorables loin des 

individus parents (Forget et al. 1998) et les plantules 

issues des graines transportées par endozoochorie sont 

plus compétitives, compte tenu du fait qu’elles évitent la 

compétition avec la plante mère (Rowell et Mitchell 

1991). 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 2 : Effectifs et pourcentages des espèces classées selon leurs 

types de diaspores dans les relevés. Acan : Acanthochores (diaspores 

épineuses, avec des crochets ou poilues). ; Ballo : Ballochores 

(diaspores sèches ou charnues déhiscentes) ; Pogo : Pogonochores 

(diaspores avec des appendices plumeux, soyeux) ; Baro : Barochores 
(diaspores caractérisées principalement par leur masse et l’absence 

d’autres caractéristiques particulières) ; Ptéro : Ptérochores (diaspores 

avec des appendices ailés) ; Sarco : Sarcochores (diaspores dans une 
enveloppe tendre et charnue) ; Scléro : Sclérochores (diaspores sèches 

et légères) ; Sporo : Sporochores (diaspores minuscules) ; Ind : 

indéterminées. 
 

L’anémochorie (figure 3), 32,21% du total des espèces, 

est également l’un des modes de dispersion les plus 

importants dans les forêts du mont Oku. Parmi les 

caractères morphologiques favorables à l’anémochorie, 

la finesse et la légèreté des diaspores constituent des 

traits efficaces pour la dispersion par le vent (Dupont et 

Guignard 2007). Parmi les anémochores, les espèces à 

diaspores sclérochores (17,4% du total des espèces) sont 

les principales contributrices. L’importance des 

diaspores anémochores est liée à l’abondance des 

formations forestières secondaires sur le mont Oku. En 

effet, ce trait de vie est adapté aux milieux secondaires, 

parcourus par le vent (Kassi 2006). La fragmentation des 

forêts sur le mont Oku, due aux activités anthropiques, 

favorise certaines familles de plantes, telles que les 

Asteraceae et les Poaceae, majoritairement anémochores, 

car, les Poaceae auraient dépassé la barre des 60% dès 

2000 ans BP suggérant une action anthropique sur 

l’environnement naturel (Assi-Kaudjhis et al. 2008). 

Sur le mont Oku, la disparition des grands mammifères a 

entraîné la disparition des espèces végétales telles que 

Balanites wilsoniana, dont les fruits étaient dispersés 

uniquement par les éléphants (Loxodonta africana) selon 

Maisels et al. (2001). Ces observations suggèrent que le 

braconnage observé dans la forêt du mont Oku a eu des 

effets négatifs dans le processus de régénération de la 

forêt et confirme, comme d’autres études, le rôle 

important joué par les animaux dans la dissémination des 

diaspores des systèmes primaires (Gauthier-Hion et al. 

1985). Les animaux domestiques tels que les chèvres, 

mouton, bœufs (Denys et al. 2014) ont aussi un rôle 

majeur dans les modifications du milieu par le pâturage, 

le piétinement et les déjections. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
Figure 3 : Effectifs et pourcentages des espèces classées selon leurs 

modes de dispersion des diaspores dans les relevés. Ané : anémochorie 
(dissémination des diaspores par le vent) ; Auto : autochorie (pas 

d’adaptation évidente à un quelconque agent de dispersion); Endozoo : 

endozoochorie (dissémination interne des diaspores parles animaux); 
Epizoo : epizoochorie (dissémination externe des diaspores par les 

animaux); Ind : indéterminées. 

 

3.4. Répartition altitudinale 

Excepté les espèces à large amplitude altitudinale 

(23,64%), c’est-à-dire appartenant à plus de deux 

ceintures de végétation (Figure 4), telles 

qu’Adenostemma spp., Agauria salicifolia, Bersama 

abyssinica, Cardamine spp., Erica mannii, Laportea 

ovalifolia, Oreacanthus mannii, Podocarpus latifolius, 
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etc., il existe une prépondérance d’espèces qui 

appartiennent aux étages submontagnard et montagnard 

inférieur (Plectranthus glandulosus, Psorospermum 

aurantiacum, Schefflera mannii, S. abyssinica, Syzygium 

staudtii…) dans cette étude. Ceci concorde avec le fait 

que les relevés soient situés dans des forêts et placés 

entre 1800 et 2700 m d’altitude, c’est-à-dire au niveau 

des étages montagnards inférieur et supérieur. 

Cependant, les espèces de basse et moyenne altitude (< 

700 m), ainsi que les espèces submontagnardes, y ont 

une proportion non négligeable (17,15% des espèces). 

Ceci peut s’expliquer par le fait que, dans les montagnes 

tropicales, il est très difficile, voire impossible de 

construire un système d’étagement altitudinal 

comparativement aux montagnes extra tropicales 

(Richter, 2008). En grande partie, cela est dû à la 

richesse élevée des espèces ligneuses sous les tropiques. 

De plus en plus les activités anthropiques deviennent le 

premier facteur d’organisation de la végétation, effaçant 

peu à peu l’effet de l’altitude (Lomolino, 2001). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Figure 4 : Effectifs et pourcentages des espèces en fonction de leur 
amplitude de distribution altitudinale dans les relevés. BM : basse et 

moyenne altitude (0-700 m) ; SM : submontagnard (700-1500 m) ; MI : 

montagnard inférieur (1500-2300 m); MS : montagnard supérieur 
(1500-3000 m); SA : subalpin (> 3000 m); L : large amplitude 

écologique (> 2 étages) ; Ind : indéterminées. 

 

3.5. Dimensions foliaires 

Les plantes mésophylles (figure 5) sont les plus 

fréquemment représentées sur le mont Oku, suivies des 

notophylles et des microphylles. Ce résultat est 

classiquement observé dans les forêts denses tropicales 

humides et concorde avec les observations de Tchiengué 

(2004). Dans les forêts subtropicales, les zones intactes 

sont dominées par les arbres à feuilles persistantes 

notophylles ou mésophylles, tandis que, dans les habitats 

qui subissent des stress hydriques ou climatiques, les 

arbres ont des feuilles persistantes nanophylles ou 

microphylles (Ohsawa 1995, Ohsawa et Nitta 1997). Les 

espèces à feuilles de dimensions extrêmes, soit très 

grandes (mégaphylles, macrophylles), soit très petites 

(nanophylles et leptophylles), ne sont que très peu 

représentées, avec chacune moins de 10% du total des 

espèces. En fait, la forte proportion de nanophylles et 

leptophylles à partir de 2400 m traduit la présence de 

taxa montagnards comme Adenocarpus mannii, Erica 

mannii, Hypericum revolutum qui ont des feuilles de type 

« éricoïde » (White In Tchiengué, 2004) adaptées aux 

contraintes climatiques et édaphiques de haute altitude. 

Ces résultats se rapprochent de ceux de Brown qui a 

trouvé au mont Maquiling, aux Philippines, 87% de 

mésophylles et notophylles, 6% de microphylles et 7% 

de macrophylles (Tang et Ohsawa 1999). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 5 : Effectifs et pourcentages des dimensions foliaires des 
espèces dans les relevés. : Mg : mégaphylles (surface foliaire > 20 dm²) 

; Ma : macrophylles (2-20 dm²) ; Mé : mésophylles (40-200 cm²) ; No : 

notophylles (20-40 cm²) ; Mi : microphylles (2-20 cm²) ; Na : 
nanophylles (0,2-2 cm²) ; Le : leptophylles (< 0,2 cm²) ; Ind : 

indéterminé. 

 

3. 6. Phytochories 

Excepté les espèces montagnardes (29,09%) qui 

constituent le « fond floristique » de la zone 

échantillonnée, la flore de la forêt de Kilum-Ijim est 

constituée en majorité d’espèces à large répartition 

géographique (Figure 6.), c’est-à-dire des espèces 

afro-tropicales essentiellement mais aussi 

guinéo-congolaises, pantropicales, paléotropicales, 

pluri-régionales africaines et cosmopolites. 

Contrairement aux autres montagnes camerounaises qui 

abritent une forte proportion d’espèces 

guinéo-congolaises (Fomete et Tchanou 1998, Tchiengué 

2004), le mont Oku n’en contient que 10,91%. Thomas 

(1986) a estimé que 56% d’espèces du mont Oku sont 

communes aux montagnes est-africaines, 32% aux 

montagnes ouest-africaines et 18 % endémiques des 

hautes terres du Cameroun. Ces chiffres sont élevés, 

probablement du fait que leurs analyses portaient sur 

seulement 91 espèces appartenant à l’étage montagnard 

supérieur et aux lisières forestières. 

Les résultats de cette étude montrent que le mont Oku se 

trouve dans le centre d’endémisme morcelé 

afro-montagnard, dans le système ouest-africain, tel que 

classé par White (1978). Il y a lieu de signaler quelques 

divergences dans les subdivisions phytogéographiques ; 

une même espèce peut être classée par deux auteurs dans 
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des milieux différents. Par exemple, une espèce peut être 

afrotropicale pour l’un, alors que l’autre la classe au sein 

d’espèces à large distribution, ce qui entraîne quelques 

discordances dans l’analyse phytogéographique 

(Nshimba 2008). Le mont Oku avec une altitude 

maximum de 3011 m, se situe en région 

afro-montagnarde selon cette classification. La forêt 

submontagnarde a été considérablement détruite par 

l’homme et il ne subsiste que quelques lambeaux. Mais il 

faut noter que les délimitations entre forêts 

submontagnardes et forêts montagnardes ne sont pas 

toujours aisées, compte tenu des répartitions altitudinales 

plus ou moins larges de certaines espèces et une large 

part d’inconnu en ce qui concerne les optima écologiques 

des espèces (Letouzey 1985). En effet, dans ce cas 

d’étude, la majorité des espèces présentes sur le mont 

Oku et notées comme submontagnardes par Letouzey 

(Polyscias fulva, Carapa grandiflora, Cola anomala, 

Elatostema monticola, Dicliptera laxata, Cuviera 

longiflora, Ixora foliosa…) sont également présentes sur 

l’étage montagnard du mont Oku. Cette situation date de 

la dernière transition glaciaire-interglaciaire et de 

l’holocène, où les taxons montagnards (Schefflera, Olea, 

Podocarpus, Rapanea…) augmentent peu à peu associés 

à des éléments submontagnards (Alchornea, Celtis, 

Ficus, Macaranga, … ), ce qui suggère l'interpénétration 

d'écosystèmes d'altitude au sens strict et de formations 

héliophiles ou pionnières d'extension altitudinale plus 

large constituant un ensemble hétérogène encore peu 

différencié (Assi-Kaudjhis et al. 2008). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 6 : Effectifs et proportions des phytochories dans les relevés. 
Cos : cosmopolites ; Pal : paléotropicales ; Pan : pantropicales ; AA : 

amphi-atlantique ; AM : afro-malgaches ; Afrtrop : afro-tropicale ; P-A 

: pluri-régionales africaines ; GC : guinéo-congolaises ; SZ : 
soudano-zambéziennes ; Mo (Afrtrop) : montagnes d’Afrique tropicale 

; Mo (DC) : montagnes de la dorsale camerounaise ; Mo (EA) : 

montagnes Est africaines ; Ind : indéterminé. 

 

4. Conclusion 

L’examen des spectres fonctionnels de la végétation 

forestière du mont Oku indique que l’homme a favorisé 

les espèces de milieu ouvert (lianes, herbacées, 

chaméphytes, phanérophytes arbustifs, anémochores), 

résistantes aux feux (divers arbustes, chaméphytes, 

géophytes) ou de milieu récemment perturbé 

(thérophytes et autres espèces rudérales ou adventices 

des cultures) au détriment des formes biologiques 

typiques des forêts fermées (méga et 

mésophanérophytes) ou utilisant la fourrure des animaux 

sauvages pour disperser leurs graines (épizoochores).  

 

 

 

Bien que l’altitude soit encore un facteur naturel majeur 

déterminant la composition des communautés végétales 

forestières, cette étude indique clairement la pénétration 

d’espèces à plus larges amplitudes écologiques et 

répartitions spatiales. La végétation forestière tend à 

perdre sa spécificité en accueillant de nombreuses 

espèces à large distribution géographique ou provenant 

d’écosystèmes adjacents. La composition de la 

végétation forestière du mont Oku est donc de moins en 

moins déterminée par les éléments naturels (gradient 

d’altitude, canopée fermée par les grands arbres) 

s’effaçant devant la récurrence des perturbations 

anthropiques. 
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